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Dialogue

SU LE Soc1AiSME ET ,PRINCIPALEMER

SUR LE PARiTAGE -'S-tCNs.

C'eé,ait le dimanche 19 août dernier

Huit à di alibtants du bourg le Breteni
(Somme), rangés autour d'une motmne ta
ble dans .le cabiart,l ausaient politique
sans oublier d'aiioser chacuni de leurs rai

sonnements,de. foi:ce rasades. La question
du socialisme eut bientôt son tour, etdontia
lieu a la conversation suivante .

Lucas Lemerier, honnête cultivateur
'occupant bjeatucoupt plus de ves propIe.

affaires qte de.la politique, à laquelle il a h
bon sens de convenir qu'il. ne comprend
rien demanda ce.que c'était que le sociais
me- dont on parliit tant aujourJ'hui.

-C'es ditilile l t'expliquer, ré-
pondit Jean-Louis ciest topt bonnement
le monde renversé i les riches qni devieui
dront pauVIes, et les padvres qui dêvien
dront riches.

-Non, ce n'est pas ça, reprit Rubert
c'est une coibinnisôn politique, vois-tu,
d'apras laquelle il n'y aura plus ni riches',
ni pauvres, tout le monde aura une fortune
égale.

-Oui, oui, c'est bien ça, s'écrièrent
.plusieurs voile: puis qu'aujourd'hui nous
sotmes tuis gaux deparlea lli, il faut

bien quenous ayons tous Une fortuneégale.
-Ecouti z donc,' dit Pierre Lebiind qui

passe pour la plus forte tte u village,
c'est bien aise à dire touit ça, rien n'emp'
ch de'Pr:re sur le papier ;o n, lui fait
dire tout ce qu'on veut à ce pouvre papieri,
même les pIhtgrosýes btisses, et la preu-
ve, c'est qute depuis 1789, nouts en avons
vu de fameusementbétes de lois : à vous
parler franchement, celle-ci me parait des-
tinée à en augmenter le noinbre-

-Pourquoi ça 1
-C'est bien aisé à vous dire. pourquoi:

tout bonnement parco que c'est pas possi-
ble. ,Si la loi décréta:t qu'il n'y aura plus
ni jour ni nuit, ça empècherait-il le Soleil
de se couîcner tous les iottrs à son hecure or-
dinaire ? Elt bien, il etn est de même de
votre loi d'égalité universelle, la nature
s'y oppose et vouts aurez beau faire, ça ne
sera jarmais.

-Comment que tu prétends que la na-
ture s'y oppose ? c'est, au contraire, elle
qui le veut ainsi, puisqu'elle nous fait naî-
tre tous égaux.

--Oui, devant Dieut d'a bord, dont nous
sommes tous également les enfants, et qui
nous aime lotis également devant la loi
ensuite à laquel notus souuînes tous égale-
ment soumis ; mais pour tout le reste,
c'est une bêtise de le penser, une plus
grande etncore d e le dire.

-Tu es un aristo, donc, toi 1

-Je ne sais pas ce que vous voulez dire
avec vos ariato, j'ai un peu plus dec bin
sens que vous, qui ne me faites pas Péffet
d'en avoir beaucoup, et v'la tout. Voyons
raisonnons un peu ai vous être égal, il faut
avoir les facultés égales, n'est-ce pas 1
autrement, celui qui en a plus que l'autre
lPemporte nècessairement sutr luii. Eh bien
le .fia Lambert qui est né aveugle, a-t-.
les mêmc.es facultés que celui qui a ses'âutîx
yeux i Petut-il.faire les mêmes choses et
aussi bien ? Il on fera peut-èrre ques-
uies, que l'éducation ou l'habitude lui au-
ront a pprises ; mais hors de là, et pour
tout le reste, il sera.à la merci dès autres ;
tu vois donc bien qu'il ne peut pas préten-
dre à l'égalité avec celui qui voit clair.
Après ça, est-ée qu'il n'y a pas des petits
et des grands, des faibles et des forts, (les
droits- et dles hommes d'esprit, des

gens qui ne comprennent rien,'et d'autres
qui comprennent à demi-moi, d-2s pol-
trons et des courageux, des ltomnises
d'une mauvaise santé i's'capaellcs de la
moindre fatigue, et d'autres robustes
etîd'unà bonite santë, quti en feront dix fois
plus qu'eux ? Direz-vous que jIbr le fait,
co'mme par le droit, tous ces 'gens-là sut
øgaux, c'est.:à-dire, que ce que l'on lieut,
tous les autres le peuvent, car sia cela

lepoinit déglt,"réa ë f~lui qui pet

plu:!l'ema ortra toujotrs sur celui qui peut
, ' : o ivez , ne bien, la loi

- auroit beau déerêter l'égalité absu'ue, ça
serait une beisse qu'elle dirait,, pas autre

>. Chiosequ*ie'grosc béiie.
-N'linpo i,' pi,-qIue inous aurons tous

a la même fortune nous berons tous égautx;
c'est comùaeçàit iteuiul'enteidois, riott,

a autres ; noust'. tiettonV pas staf de tmai-
s ce.

--,lça "vous avez bien raison,. d:t
Teni-Louis, vous n'y en mettez pas dii
tt ; vous pouvez bien vous en valer.

LEt'lqianU le ,ouvernement, continua
Piëir-Leblo'nd' -serait'parvenu' à donner à

r tout If;monde une. fortune égale et je le, dé-
fie bien.d'y réussit au moins; mais enfin je
le sippose, croyez-vous que cette egali-

l té-là durerait longtemps
---P urquoi aspa. .
-Qa saute aux yeux ce que je vousdis

là, etil faut ,pre aveuile our ni eps le
voir toitilde suite. .Fat-ce que toutés' ces

Sintégrités qýieje viens dé vtis indiquer dalis
les faòulté* dle chactti, n'en amèneraient

pas néces iremöneu- de temps une
semblable dans leur foritîies i et jiuis, eni
outre, est-ce qu'il n'y attrait pas alors con-

' me aujourd'huii des paresseu: qui nefL
raient.rieïn de leurs deux . bras,' landisque

-quo-d'autres les utiliseraient ? Est-ce qu'il
,' aurait. lias des ivrognes 'qui dépen-

seraient dilns les cabarets, en moins d'in
mois pcut-être, la part- qu'on leur aurait

- faite, tandis que d'antres l'angmenteraient

- parleur travail et leur économie i Est-ce
qu'il n'y atirait pas des successiuns a par-
tager utre cinq et six enfdnts, tandis que
d'autres appartiendraient à utn seul.

-Tu as raison, Pierre, dit Jean-Louis;
mais probablement que la loi dècrèteru
aussi que toutIe-moIde aura e méme es-
prit, la nièoie intelligence, le même cou-
rage amtiavail, la même force, la même
raiún;i,' la meume santé. Ils sont malins ait
jour d'iujourd'hui à Pari et tsi verras qu'ils
trolu eront queque manigance pour arran-
gerça, et nime pour faire qglu 'dans totis
lea rniiag., le' noroie îles eèatints -oit
égal;trun degarçons, tait de filles polr>
chaeun; ni plus, ni moins ; ceux quicis au-

nt plus,'1aiende cetix quien curont
moins, à 'aiende encore.

-Je ne m'inquiète pas comment ils fo--
ront, dit Robert ; ce n'ent pas là mon afrai-
re ; le fait est qu'ils l'ont promis, et qu'ils
sont gens à tenir parole. D'ailleurs, le plus
grand pas est fait aujourd'hui, puisque la
république a déjà proclamé l'égalité. Or,
puisqu'elle existe, c'te ègalité, il faut bien
que chacun ait fue fortune égale : c'est Po.
sitif,ce que je dis là ; voyons, qu'avez--vous
à y répondre tous les deux, avec tout ve--
tre esprit i

-Tu vas un peu vite en besogne, Ro-
bert, répondit Pierre Leblond. D'abord,
qu'est-ce qui t'a fait cette promesse I ce
sont les genà qui ie sont rien moins que du
gouvernement, puisque, parmi les chefs, la
plupart sont ait en fuite dans les pays
étrangers, ou en prison, atitendant leur ju-
genent, et précisément pour avoir pronmis
ce partage sur lequel tu comptes.a

.- Eh bien ! c'est là ce que je trouve
souverainement injuste ! Tourmenter com-
me ça les braves gens parce qu'il sont vou-
lu avoir pitié du pauvre peuple et lui faire
du bien, c'est affreux !

-Ce n'est pns pour avoir eu pitié dut
peuple que le gouvernement les poursuit ;
car lui aussi veut sott bien i mais il le veut
par des moyens honnêtes et exécutables ;
tandis que les autres, qui le veulent moinsi
que lui, soyez-en certains,

.- Qu'est-ed qui t'a dit ça ?
-C'est leur conduite. On ne veut pas

véritablement le bien du1 peuple quand on
ne lui propose, pour TPobiîenii-, qué des
moyens d'abord souverainement injustes,
[utisqti'ei définitive ce partage ne seraitd
qu'un vol génèérai fait à toits ceux qui pos-
sèdent ; Oes moyens ensuite tout à-fait in-
exécutables, je viens de te le prouver, et

'je pourrais t'en dire là-dessus encore bien
plus long,- si c'était nécessaire.

-Pourquoi donc qu'ils le promettraient,
si ce n'était pas exécuiuab!c1?

-Je vas t'expliquer ça, moi, dit Jean-d
Louis ; c'est tout bonnement parce qu'àb
l'aide des-badauds assez corni.hons pour
les croire, 'ils ont espéré se faire lin parti
assez fort pour les rcporter nu pouvoir,
d'où les a chassés une première 'fois la
France effrayée des misisères qui lui prépa-
raient leurs projets sangrenus. En d'autres J
termes, ils'ont'fait c'te promesse hu peuple

Sarce qum'ils lPont cru assez hate et asez in-.
juste pour se laisser prendre à un pareil

harmeçon.) '

-Enasuite éontiuaiu PiWrrPèLeblond, qu'
reprit alois la pIrole, tu dis qu'il faut, bier
que l'égalité de f(irtune soit la 'ee n équiciucc
de l'galité proclamée par ha rl libmique

Si elle avai réellement oelamó P'gait
absoluIe'te! que vous - e-uétendrez; vou
nutre Fouit ce que je piourrais vous accor
der, 't qu'ello amrait fait une bèdise
tmais ce'n' et pas du tount là ce qu'elle'a en.
tendu ulire :elle a tout simpillemsent prêten-
du délaer qetoutile monde, sans distine
tion uc'naissau-e anide iaig, anirait lei usé-
mes droits aux Ionneuis et aux emplois
qu'e tout le mondà' sans .exception, serail
souini; ex iûmes obligations, et que dé-
sorniiasisle mérite seul serait un titre de re.
consnan ation aàses yeutx.

-Mais ç'n'a' rien de:nouveau, ça,.dii
tua menbruide la compagnie, dontîje ne me
i-a peilé'îlu's le nom.; il t'y assit pas be-
soinlde faire uàie république pour arriver
là.: ça existait soim l'ancien gouiverne'ment

et même saus la restaination. Est-ce que le
fila deJean Blaiýe, qui avait commenc
par aller el'école gratuite des fières, n'est
pas deveni le con îles avocats de Paris ?
Est-ce qu'iln 'a pas .été appelé à une des
premiè es places uit gouvernement, telle-
ament qu'il avait dans son anti-chambre, à
Pattendre, des comtes, des marqiuises, îles
rois? Et ce gros banquier done, M. Laffit'-
te, qui a fini par devenir ministre, est-ce
qu'il n'était pas arrivé à Paris en sabout)
Je né les connais pas tots, tuais je suis bien
sûr qu'il y en a beiaucoup dans le même cas.

-Je ne dis pas que ce soit bien neuf,
moi ; mais enfin, ils se sont amu.és à le
proclamer. nme l'écrire mur leurs portes,
c' ça a fait ]laisir lu peuple ; il n'y a usas
de mal à çn.

-Vous nue feriez perdre la tète avec
toutes vos explicaions, dit Robert ; moije
ne connais qu'une chose ; je m'ennuie
d'être pauvre, et je veui tre riche. D'ail-
leursje sais bien ce que m'a promis le re-
présenta nt que j'ai nommé.'

Le gog'uena rd Jean-Louis ne petit rètehir
un grs éclat dý tire en entendant citer
cette promosse du représentant, et il s'eni-

pressera de féliciter Robert d'ume si bôonne
fortun e.-Ça vaut île l'or, lui dit-il, unie
sembtlile spraniesse ; on sait bien qé ces
messieurs ne s'engagent jamnis que pour
ce qu'ils veulent et peuvent tenir. Peut-on
savoir ce qu'il l'u promis ?

--Quant à ça, bien sû;r que je n'ea di-
rait rien'

-Alors, ça sera moi qui sas le dire aux
num ; t'as rin, ça sera plus plaisant.
Il t'a proiis qu'au parlage gèun 'iral, il te
ferait asoir nmonm soun.

-Ça n'est pas vrai, qu'est-ce qui a pu
te faire un pareil fagnt i

-Ne te fàche pas plus queje ne m'en
fâche ; tu vois bien que je ne fais qu'en ri-
re; une bitise parci:le mue mérite pas autre
chese. Quant à celui qui snî fait ce que tu
a ppelles un pareil figor, c'est quelqu'un
qmi le savait probiblemnenit hien ; car c'est
le représentant lii-même, Lorsquil est ve-
nu solliciter tma voix, il mu''a prévenu que
tu lui avais demandé mon moulin, et qu'il
avait té forcé de 'acroriler ; mais qu'en
revanche il ie ferait avoir touies les pro-

piétés de M. Landrieux, notre maire :130
hectares ties meilleures terres di village.

-Tiens ! tiens ! s'écrièrent à ha fois
toue les assistants, comme il y va, ce ci-
toyen-là ? et nous, donc, qu'est-ce que nous
aurons, à ce comapte-là ! C'est <cime ça
qu'il entend Pégalité, auxi un, tout, aurx
autres rien J Et qu'est-ce que tu lui as ré-
pondu, toi qui as si bon lieu ?

-Moi, je lui ai tout bonne'nent dit qu'il
se trompait d'adresse en me faisanst de pa-
reilles proposiuions, qui ne pouvaient con-
venir qu'à des détrousseuris ude grand chme-
min, et je 'ai bravement mis à la porte.

-Il n'en a pas moins été nommét 'out
de mêmiie, dit Robert, et sa promesse tient
toujours.

-Oui, compte là-dessus et buin de l'eau
tu ne vois donc pra qu'il s'est fichu die ioi
on représentant 1 Je te lis ¡ue tu n'auras
sas 1lus mn mouliu ulle qui uite ce soit, ici
et ailleurs, n'aura uns pouce de terre d'unt
autre. Il ne fatut pourtant pas être bien
malin pour voir que itout ça c'est la graine
de nais, pour attraper les sots qui veulent
bien s'y la.sser prendre, et les poutsser à
quelque grosse huèise ldont peuvent avoir
besoin, dans leur intérêt personnel, ceux
qui les trompent ainsi.

-Ah ! ai exemple ! exclanaRobert ;

e voudrais bien voir i;ils aurbient beaujeu
avec moi à renier leur lromesie.

-Qu'est-ce que lu ferais, pa uîsre diable !
-Ce que je ferais ! A b, pardieu ! je

COMMANDES

POU LA FRANC-

Le Soussigné expédiera, VENDREDIL
le 1 fevvrier et toius les quinze jours
ulurant l'hiver, des COMMANDES. pour
Livre s G-avures, Cartes Géogruphi qus,
Globes, Musique, Instrument de Chirur
gi, Instruments de -MathématiquesI16r-
logeries, et autres marchandises de inani-
factturefrançise. Les personnesdéüreuses
de lui c tfier quelqu'ordres sott priées de
lestransmettre le plus tôt possible.

STANISLAS DRAPEAU.
Agentgénémral en Canada

l'Ami de la ltetikion.ct <te.la Patrie.
Québee. 25janner 185o.

POUR SAN-FRANCISCO.

DÉPART DES STEAMERS DE .V-cw. York .
les 1er et 15 dle chaque mois.

STE4%AuERns Pouît CHAGREs:
ALON îe l'arrière e $ 125,

le l'avanît $1l0
CABiNE d'en bas $90,
Steerage $65

PotUR LA HA vAxE, $
Ire Cabine $100,

Sterage
DE PANAMA A ST. BLAs,

Cabine $225
Steerage $100

Do à ST. DiEGo $1
Casine $250
Steertage $1.25

Do SA N FRuA cisco,
Cabine • $300
Steerage $150

PAQUEBOTS A VOILES,
Part ait e Neusw-Yorkf/îqtse serinre.

POUR SAN--FRANCISCO
Cabin >e, de $225 à $25

Steerage $125 à $150

Pour les autres uétails n'adresser à

la .faison de Commisson
de 1PAmni dela iReligion etc de lapatrie, Québec.

. ou à J. C. ROBILLARD.
86 Cémdar Street.

New-Yorkc, 22 novembre.

CHELES B AILL ARfE,
ATIQIE et enseigne i'Architecture, l'Ar-
penstage.cte trnGéniecii-il.

Rue St. Français, No. .12,

J osîtî't PEi-rrîTCLERc, Nouaire,
Q Josepl, N n a . 1 aute-Vitle.
Quli-lune,26 mai t1i i8

sue t

Dr. GIROUX,
Ê,p1oTEC./1I ,

à transporté son sluNissement
2 RUE LA FA BRIQUE.

Vus-d-Vis le .lrgasin dr .11. Boisseau.

ilLs du Marché de la iautie-Ville,

'LU fB EC .

H.S. fALIN,
MARCIAMID DE BOIS,

No. 3S avi: S-r. PiEnnE JasSE
Quebec, O juin 849.

.TABOlT.

Avocat. A 4tabli son bureau an No. 63R
Louis, 1u te-Ville de Québec, 50 port
Conr.- ti i, 1849.

. ATRY arciticte, demure m
M . P ant rue Desosr, st loelu
vis le magasin de meulles dte t T. Larii

Quélbec 21? Oct. 18-19.
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stn as D-apeatu, PoPnrETAIrIE.

EUREAU DUIJOURNt No..t4, RUE STE. FAMILtE, QUEiE

r ' IIIIE , I JER, IU E ,
'Mfainteniant létemps est venu tour vouts procurer l'article iundispensaiué pour l'hiver, des

SOuILIERS ft T GHftI poumr DAMIES

BOTTINES de U
iAllAlNTE NAqNT . V ENDRE E DES PRIX SâAVS EXEMPLE, U

BDepot americaiii de Caoiitchiouc,
Rue STE.FAMILLE, Haute-Ville, adjoignant l'éiablissement île Marchandises Serhes

<lusouissign. is l
. AIRES de Soutliers communt e Cnnutclhouc, île buonsne qualite,--I YC

, - orgnale,-pusr lDemoiseiles, Dautes et Messieurs. Se vendcuiull
2s-6d par paire. Plusieurs mille paires de Souliers à patente de caouchau, des tlvil

leures manufacures, de 'diverses grandeurs, sont offlerts en vente, aux pix deu
e-10d. jumsquî'à 60-3d. Des bottines élégantes pourDames, apptelée 'Ladies' Conugress

Boots, se vendent pour 10. Buttes louigues île Cnouétchouc,- i preuve( le l'eau, h11011
Messieurs , Slilpers, &c., &c. Toutes caerchiandises sont garanties, 'ctles 1ltiX
sont plus basqutejamiais il..;eu tofioert en Canada. Pour argent compalit.

T. CASEY.Dépot de Caoutchouc, Rue Ste. 'Famille,
Qusbec, 3 décembr, 1849,

....... ..

fèlsissnn rév6lution contîéeux',t une soi
gnéeClcré !Je m'e is ail aà'Pariiohs qu'il
en tiennent fabrique, et je leur ídonnerai'
de mes notvelles ; ils ne seraient pas long-
tempe- je tenrépuonds, àregretter de m'a'
voir manqué de parole.

-Tu taisonnes cumme un poulet, mon
pauvre Robert I On voit bien que tu ne
sais guèie ce que c'est que tt ça. S'ils ne
sont pas en iroiince, comme j'epèi e bien
qu'on ne les yenterra plus tu n'auras rien
àleur dlire, n'est-ce pas, pui<qu'ils ne

pourront rien ' S'ils y sont, et que toi,
avec un assez grand nombre d'nulles, vous
señiez leur cherch er liaise,' ils commeuLne-

mulit ptr s'as5urer s'ils sonles plus forts, et,
dans ce cas, ils vous flanqueront les coups
de fusils, et-voilà tout ceque vous y gagne-
rez: daris'eascontraire, s'ils se' juigenu
lé sýpi faibles, ils s'empresseront d'embal-
ler lous les iillinns qu'ils auront volés, et
ils se sfltiveront 'on îays étranger. Après
ça, ni vu" ni- coiinti je l'embroudile, et
qu'est-ce que ,tu feras alors'? Qti'cstace

tquevouis feire'z,·tous tant que vous seréà"?
-Eh l.b iennous ferons le partagé, alors.
-Eh ! non, voua ne le ferez pas, puis-

qu'il est impossible.
(d Continner.)

Saimcdi 'iuit nier, 'a ti tfaiubourg St. eRi,
à g de 54- ais, Sueur Augustin Gngnon,
père , aICiei menuiier. Il. laisse intil
diélluier >a perte, une pouseinconsolle
et îmlieur. enfant, qui le regretteront

< de la Societé harita1b des d
Catholiques de Qébec

- E public est respectue nt
L. u tiendra un BAZAR de -cete iréii

CINQUIEME jour de FEVRIFR.10; ',:
produit de ce Bazar sera employ.àsr
aide aux Orphelins, et .lAle da e r
direction d-n Saurs de la Chaunsé. isali

L-s fprsnes qui déireit y ontritulmP.u es 'esiVoyersurs effets au, DamesSI sus imsuuuuuiuéîs.
.'lestames lFAN VELSON

PAINCHIAUD,
, " ROY,

SWOULSEy.

esaeMcCord, Duy-a!, L etis~ mg
TeÏster, tienre lta table de rafrasrhuuuss,,51

Par ordre,
OSEPHTE .MAssU

Québec, 7 DCconlre i18,9.
.aleunita'nt en riébarguement,

parIle soussign¿.
UILE DE, N. dmble4bollie,BRIQUES A FEU mrquéd" cirr."
GE~NEVt EVRR mde b ee1Kuypers'
CHARBONdme Snith, double criblé.

C. E. LEVEY et Cia
Québcé, Ojuilet 1919

F ABRIlQUE dcs Puinluro ail, fit, i,$15 jrr.
Lqu'à.£250, Il a aîljuuuis rs npsaie etu

pompes îoîaîil-na. S'aule1r ei~l uu
nareni île ta H. V. sigenit, ou chez le Fanibrrcai'

.Granl ie ti fuboiigSt. Jean.
Qsébmec, 12 Dé-c, tO-

PROPOSITION AVANTA Us1

mgaisonD de Commerce
A VENDRE OU A LOUER.

-IrE e nnuue qui lé-irrraii'
, alir en ramspagnse troiru

" der- gru ds ieanilges, suii'pour
er inun étabulisenment île cmmerusce-i coi'ul

ou pour assr-ies auvec le ore eiupi

osuaresser r les lieux à ?latuî,ii it
le Iiiouski, ou aui snIweeiglié à à uuébe-

E. LACROIX
rue Suiltu-uint.

Québec, 12 décenbi-e 1S49.

1P ulL ACE1uENTSs et ialoeîs S venudre,

T. A. P'ARANT,jr
Québcc, N juini. 1-1

Paraplulede Soie perdu.
NE tresonnsue étant allée dlans u ren lu.

ra,àii la II.aute-Ville, coit y avoiivn é
sou tsnaîiuii.e rie ca jenésu:ra ou.
(lui l'u nas -sle-tr uosesrsione de!%souleir Lie rul
tosiiei- a tsubureau l( e jneail

Québec, 30 r. oS.9


